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coup en avangant qu’i/ y en avoit plus dun,
Son zele sallumoit fur-tout quand il voioit
des imprimeurs qui ignoroient le latin; il les
‘appelloit malos artifices, comme l’on voit
par les vers fuivans:

AdAriifices appello malos ( ne neftius erres )
Non guo vulgus eos more vocare folets

Sed jejuna quibus dofrine pedlora , guorum
Ad Larios auris ftatr fiupefaéla [onos.

Ariifices hos nempe malos ego conqueror effe s
Hos fidei ariifices congueror effe male ;

Ornamenta licei conguirane undigue libris,
Quee dare cumgué poteft ulla perita manus.

WNamgue guod humano mens eft in corpore , guod

mens

Preflare humano corpore clanfa potefl :

Hoc opere in nofiro prflar corre&io ( voct
Fas ufum weteri fit tribuifje novim) s

Hee fugar a feripiis tenebras , lucemqgue reducit 3
Una hec cum mendis afpera bella gerie. (a)

Du refte malgré la décadence de Part d'im-
primer,

(a) Le traduéteur a rendu ainfi ces vers,
€ Jrappelle ici wauvais artiftes (ne vous vy
s» Méprenez pas ) non cecux i qui le vuolgaire
» a coltume de donner cette qualification
5; Mais ceux dent ame eft dépourvue de tou-
., te  connoiffance ; ceux dont Ioreille fe
2y dreffe d'étonnement au {on de quelques
»» mots latins. Voila les typographes dont je
»» me plains, comme de méchans artifies, in-
s, dignes de confance, quclque fuin qu’ils
2> prennent de riotfembler de toutes parts ce
s» qu'une main habile peut produire pour
a5 l'Ornement des livres; car voiez ce que
s» ame eft au corps humain, ce qu'elle
s> opere par fon union avec le corps ; la mé-
5» me chofe fe fait dans mon art par la cor=
25 redlion (qu'om me permette cet ancien mog

5y Gans
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